
LE FANTASQUE.

donne quelques unes des raisons qui nous ont engagé à vous conférer les titres
de nobjes'e dont vous jouissez. Ceci, naturellement est seulement pour votre
inforniation particulière,vu qu'il n'est nullement besoin de faitre connaltre le des-
sous des cartes au public qui doit croire que votre nerite seul et les ervices q1e
vous avez rendus à la patrie vous ont attiré ces recompenses. Quianît à v
baron, vous êtes, je suis sûr, trop éclairé pour ne pas voir que vot e élévationi
n'est pas encore une iécompense puisqu'on n'a pas coutiume de couironner floIvre
avant quelleSoit achevée, et que si quelqu'un Iérite une coenensation en cette
occasion-ci, vout m'en devez une belle puiqutie c'est imoi qui voUS Il iilicé àln-c
la plositioin que vous occupez et qui vous Ili mris à même de faire si bien vos af-
fires et celles de vos amis. Qiuaunt ai bien de kétait, on n'e liarle plus ; ma
foi il me semble qu'après tout, le peuple ne ie mérite pas tout ce Iue nous faisonse
pour lui. Un bon mnimiistre doit, je suis sûr penser à ses iiterèt', àceux de
ses aminî, avant dl'agir pour des inconnus qui ne lui eni 'aiuraient encore gré. A
quoi un pIys serait-il bo, je vouis le dinanide, s'il I'elirichissi it pu s ceux qui
P loi tenAt. Eutant vaudrait sans cela, cultiver la terre que guuvener i peupIe.
Tandis que ious avons la bride ci main, menons bon traii le char de l'état ; peu
importe si les chevaux crèveit après que nous serons bien remisés ce sont des
Chevaux de louage, tant pis pour eux, pourquoi sont-ils de quadrupèdes Mais
je melance dlans le poétique et cela ne convient pas à i homme d'fetat de ia
frce. .Pardonmez mes conmparaisons ; je reviens. J'cn étais donc à vous dire
lo.ur.îuoi vous avez éte créé baron.

Je vous dirai d'abord que tout le monde ine jetait la pierre pour avoir·choisi
pour go.yerner un pays aussi imporitut que le Caniada, un *rniple marchand
chacini prétni'dait que cela sentait triop la spéculation et que lotit pourrait bien
se terminler .par tinre banqueroute, 'cette ancre de miséricorde .de Plhabile négo-
ciarnt. Nous vousavons donc fait noble pour tâcher de laver les taches d'encre
dotit votre habit se trouve souille. Mais ce n'est pas tout, voici une raison beau-
coup moins futile.

Nous recevons fréqueînment at bureau colonial une petite feuille qui vient du
Canada et qui, si ia mémoire ne me trompe point, se nonme je crois le Fantas-
que. Cette publication, que vous n'aurez sans doute pas îîmnqlié de voir vous-
nmme, profite lâchenent du nom mialhieureux que vos mnaladroits parents
vous ont donnîîc, pulir vous livret au ridicule sotrs toutes les formes. On y a tor-.
tiaré ce titre de Poulett de toutes les façons ; on n'a pas craint de vous traiter de
poulet, de coq-d'inde, de poule mouillée, de volaille, do gibier,. d'oison ; enfin.je
ie sait iusqu'à quel point s'est portée linsolence des écrivains le cette éphémère
mais dang-rîeise production. Nous savons que ce sont de futiles raisons ; mais
nous cunnmlîssons par experiencé que ces sortes le plaisaniteries, lancées sans re-
litthe colore lun homme public, accouîtumnît le petuple à rite de lui et tendent .â
iniîrer pouir son ndiniiriîstra'ion le plus fâcheux mcépris ; or une aidmnîiiiistration
conmti celle à laquelle vous présidez a dejà bien assez de peine à se faire res-
pevier par ,es aictes, sans que l'on donne encore des sujets de li couvrir de rdi-
cule. J'ai fait compreiidre cela à notre gracieuse reine, qui s'est decidée a vous
aeco:dar ce que j' demandais pour vous, après avoir cependant fait quelques lé-
gères ubje"tiins. lle prétendait qu'elle ne voyait pas la necessité d'ennoblir
un tas d'individus dont tout l merite .con-iste à mettre des entrave, ah son itoO-
vernini-nt. 1'utrqiiuoi, disait-elle, ne pas crér Mr. Papineat comte, Ir. OUoi-
Leil unarquis plutôt que vous qui fguâtes toujours doras les rangs de la réforme.


